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MADAME PANTALON

XviIi

ON SE PROVOQUE.

Pendant que ceci se diseutel
d'un côté, de l'autre madame
Fambart dit à Paolina:

-A quelle 'arme vous battez-
vous ?

-A l'épée, pas autrement, c'est
l'arme des gentilshommeo. Si on
se servait de la lance, je l'aurais
préférée.

-Mais si votre adversaire veut
se battre au pistolet ?

-Elle n'a pas le choix des ar-
mes I c'est moi qui ai été insultée
la première...

-Mais si pourtant... ?

-Je vous répète que je ne me
bats qu'à l'épée ou la lance, je ne
sors pas de là. Mais si on me fait
des excuses, je les accepte, parce
queaprès tout, j'ai réfléchi. Que
des militaires se battent à:l'épée
ou au pistolet, c'est bien,, c'est
leurprofesslon;; que dpB bourgeois
se battentà coups de cannes, c'est
bien: que.des coiffeurs se battent
à coups de peignes, c'est bien

------z-----,

JUIMBO.

,irczer.-Sais-tu pourquoi, Mousseau, Jnmbo ressemble à ton gouver-
neinentP?

Moinseat.-Give ittipi
Mercier.-C'est parce qu'il a beaucoup de trompe et peu de défenses.

que des cochers se battent à coups Fouillac a aidé Cézarino a
de fouote, c'est bien ; que des mettre cn ordre les articles qui
boxeurs se battent à coups de doivent composer le journal quei
poings, c'est bien ; que des chats ces dames doivent lancer dans lei
se battent à coups de griffes, c'est public.
trés-bien : mais des écrivains ne L'article fait par madame Pan-
doivent se battre qu'à coups de talon tenait à lui seul la moitié du1
plumes. Il faut quo chacun reste Perce-Oreue et devait assurer son
dans sa profession. - succès, c'est du moins ce que1

Les témoins vont se rejoindre, pensait la nièce du capitaine, et
et comme il est impossible de Fouillac était entièrement de soni
s'entendre pour régler le combat, avis. Ce monsieur se charge en-
ils vont trouver madame Panta- suite d'aller faire imprimer le
Ion et la prient de les tirer d'em- journal à Noyon, puis il se rendra
barras. Cézarine, après avoir écou~ à Paris pour faire annoncer dans
té les deux parties, leur dit: les journaux la prochaine appari-

-Je crois que ces dames n'ont tien du Perce-Oreille, journal ci-
pas très-envie de se battre...' tron, rédigé par des. dames qui
diter-leur, à chacune, qu'elles ont veulent éclairer leurs concitoyen-
avoué avoir eu tort, et l'affaire est nes.
arrangée. Mais Fouillac prévient les fem-

XVIII mes do, .lettres que tout cela .coû-

- UN MALAD.E. -- PROMENADE tera, beaucoup d'argent, parce.
-MILITAIRE. que les annonces dans.les journaux

sont fort chères, surtout si on
veut les avoir aussi belles que les
magasins de nouveauté, -qui très-
souvent prennent à eux souls toute
une page du journal.

-Oui, certes, nous voulons de
belles annonces!1 dit Cézarine.
Qu'importe que cela coûte cher,
puisqu'il faut de la publicité, et
que cela nous donnera des abon-
nés ?... C'est de l'argent bienl
placé et qui nous en fera gagner
beaucoup. Moi, monsieur Fouillac,
je mets nia caisse à votre disposi-
tion.

-Moi aussi, dit madame Flam-
bart,- je ne suis pas riche comme
madame Pantalon, mais j'ai quel-
ques billets de banque au service
du journal.

-Et vous, mesdames?
Les autres indépendantes décla-

.rentqi'elles:ne sont pas en fonds
pour. le, moment. Madame . Gras-.

soullet s'écrie
Mais puisqu'il y aura de'gros

bénéfices, on nous retiendra deb-
sus la part que nous aurions dû
lonner pour les frais.

Fouillac est parti muni e quel-
ques billets de banque, afin de
pouvoir établir et faire marcher à
Paris cette importante affaire.

Madame Pantalon engage ses
adeptes à s'occuper sérieusement
lu second numero du journal,
pendant que leur placier, - car
M. Fouillac était cela pour elles,
î'occupait de faire moisser le
premier.

Mais de son côté, après l'affaire
du maçon, qui avait parfaitement
réussi, Frédéric avait cherché
autre chose pour donner de la
besogne à madame Pantalon, car
il n'était pas venu s'établir à Bré-
tigny pour y rester oisif. Un ma-
tin, pendant que toute la société
déjeunait, Nanon arrive annoncer
à la nièce du capitaine qu'un
homme demande à lui parler.

-Un homme? dit Cézarino, et
quelle espèce d'homme ? -

-Ah 1 madame... je crois qu'il
est de l'espèce comme les autres.

-Mais est.ce un habitant du
village ? est-ce un paysan 1

-. Il n'est pas du village; jo
l'aurions bien reconnu sans ça...
C'est pas tout à fait un paysan,
ni un beau monsieur...

-S'il vient chercher un maçon
ou un charpentier, envoie-le pro-
mener... nous ne faisons pas cette
besogne-là.

-Oh I non, madame, celui-là
ne demande pas un ouvrier... sou-
lement il se tient le ventre...

-Il se tient le ventre ?...
-Oui, madame, tout en me

parlant, j'ai bien. remarqué qu'il
se tenait la bedaine.

-Qu'est-ceque cela peut nous
faire ?

-Dame.l... il demande la mé-
decine du château...

'-Ah I c'est un .malade, et il
vient pour une consultation...

-Oui, madame, c'est cela... il
est malade.

-Il fallait donc le dire tout de
suite. Fais passer cet homme dans
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LE GROGNARD.

la salle de nos assemblées; je vais
m'y rendre dans un moment.

-Est-ce que tu te charges de
guérir les malades, ma nièce ? de-
mande M. de Vabeaupont.

-Pourquoi pas, mon oncle ?
j'ai étudié les simples, j'ai lu beau-
coup de livres de médecine... je
vous réponds que je m'en tirerai
auisi bien qu'un docteur. Au reste,
mesdame, si parmi vous il y en a
qui aieni quelques connaissances
dans l'art ,de guérir,, elles peu-
vent venir avec moi. Ce sera une
consultation en règle.

-Moi,- je m'entends assez à
soigner les malades, dit la veuve
Flambar t.

Moi, -dit Olympiade, j'aij
guéri ma bonne d'un rhume opi-1
niâtre,

-Moi, dit madame Datonneau,
j'ai sauvé mon chien, qui était
très-bas.

-Eh bien, mesdames, raccom-
pagnez-moi. Vous examinerez le
malade, chacune de vous donnera
son avis, il est impossible qu'il
n'en résulte pas un remède qui
guérisse.

Ces trois dames suivent Cézari-
ne, les autres ne paraissent pas
curieuses de voir ce monsieur qui
se tient le ventre.

Le soi-disant malade semble
avoir une quarantaine d'années,>
il tourne sa bouche de travers, etE
de long cheveux roux descenient
sur ses épaules et lui couvrent
presque les yeux, ce qui produit
un ensemble fort peu séduisant;
ajoutez à cela un accent picard
très prononcé, et vous aurez une
idée du personnage.

A la vue des dames, le nouveau
venu ôte un grand chapeau der
paille qui couvrait sa tête et les.
salue jusqu'à terre, mais toujoursr
en se tenant le ventre.

-Vous êtes de ce village, mon-
sieur ? dit Cézarine en s'asseyant
ainsi que ses amies. .

-Oui, madame, c'est-à.dire j'enc
suis sans en être... J'habitais au-c
trefois Brétigny, mais je l'aiE
quitté... par suite d'affaires. V'làa
huit ans que je n'y étais venu...c
Mais je reviens m'y fisquer... et
je loge chez mon ami, le père Ma-t
tois, et comme je jouis d'unec
mauvaise santé, Matois m'a dit:(
Va donc consulter au château... Il1
y a là des dames qui sont des mé-
decines, elles te donneront des1
remèdes gratis... autrement dit,
ça ne te contera rien. Cette raison-
là m'a déterminé... Alors, voilà,i
le suis venu...

-Vous avez bien fait, mon-
sieur... Quelle est votre maladie ?g

0 madame, j'en ai pas qu'une I1
j'en avons plusieurs... j'en man-
que pas.

-Enfin, où souffrez-vous parti.
culièrement ?

-Dame !... je souffre... dans le
ventre... j'ai eu... sauf votre res.
pect, une explosion de bile, que ça
m'a fait courir sans m'arrêter
pendant huit jours, que j'en suisi
maigri... c'en est effrayant... Moi,
qui avais de beaux mollets... eh
ben, plus rien 1 Voulez-vous voir?

À Continuer,

LE
MONT

GROGNARD.
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A NOS ABONNES.

Èon nombre d'ubonnés
ont rempli leur devoir à
notre égard. Nous les en
remercions et félicitons.
Plusieurs cependant sont
encore en arrière avec nous;
les comptes leur seront en-
voyés immédiatement. Ils
voudront bien, sans doute,
les acquitter sans retard.
Nous ne saurions faire con-
tinuellement des sacrifices
pour le maintien de notre
journal.

A nos abonnés donc de
nous remettre fidèlement
l'obole qu'ils nous doivent.

Pour ceux qui nous doi-
vent plus d'une année et
qui ne paieront pas leurs
arrérages d'ici au quinze de
juillet, le journal leur sera
discontinué et leurs comptes
mis entre les mains d'un
avocat.

Mais nous espérons que
nos abonnés retardataires
nous éviteront cette peine
en payant immédiatement
leurs arrérages.

L'ADMINISTRATION.

UN PEKIN.

Depuis deux jours, j'ai parcou-
ru toute la Presse Montréalaise

avec son dessert, fins très fins, pe-
tits fours, babas, sarrasin, St-Ho-1
noré. Oh I la situation devenait
embarrassante pour le maître d'hô-i
tel lorsque viendraient les ordres
des Honorabilités, M. Beaudry
maire, M. David, St. Pierre,
heureusement que leur intel-
ligence fait place à toutes cho-
ses, et se déularent satisfait de ceJ
qu'il leur avait été servi.

C'ct alors que quelques per-i
sonnes respectables témoins et in-1
dignées du langage du grand pe-
sonnage, vinrent déclarer 'son nom
au maitre d'hôtel, et qu'il se trou-
vait en face d'un commis dry
goods à quarante dollars par mois,
marié depuis un an environ avec
une ex-blanchisseuse des Etat-
Unis.

. Je suis donc persuadé aujour
d'hui que la Presse n'a pas fait
d'omissions des noms. Calico n'est
pas porté sur la liste d'honorabi-
lités.

Il nous faudra donc mainte-
nant nous transformer en un Bou-
levard St-Michel employer l'argot
parisien puisque le Pékin fait1
irruption en Canada. . -'

UN ETuDIANT. t

(Communiqué.)

CORRESPONDANCE.

M. le rédacteur,

Monsieur L...... est un jeune
amoureux entreprenant comme
il y en a peu, et faire l'amour a
deux dulcinées en même temps
est pour lui une affaire bien sim-
ple, Monsieur Z...... faisait donc
la cours à mademoiselle X......, il

afin de connaître les noms des ne passait pas une seule journée
natoriétés qui so sont associés à
la délégation du grand ouvre de
Charité en faveur de Madame de
Lorimier.

Car un individu déguisé sous le
costuine d'un gentlemen immé-
diatement après que le bateau
quittait son quai, vient s'adresser
au restaurant improvisé pour la
circonstance, annonçant qu'une
grande française de la haute aris-
tocratiçi très difficile et très méti-
culeuse désirait se faire servir son
déjeuner dans une cabine privée.
Lemaître d'hôtel s'empress'l d'exé-
cuter ces ordres en lui offrant dif-
férentes sortes de viandes. Quand
arrivé à la galantine de volaille,
ce gentlemen s'écria. Oh i l'esto-
mac de«madame ne peu supporter
cela, je sais ce que c'est, elle n'en
voudra pas, je connais ses gouts,
elle n'aime que le saucisson de
boulogne, estce que vous en avez,
comment vous n'en avez pas; le
maître d'hôtel le pria d'annoncer
à cette dame quelle ne pouvait
attendre ici comme aux course
de Longchamp, les menus de Ta-
verniers, de Dejour, de Peters,
n'y même ceux du grand hôtel.
Cependant il y en a à Montréal du
saucisson de boulongue, reprit
l'hôte, je ne suis pas étonné répli-
qua le maître d'Hôtel, si cette
dame en vous emportant vous pris
par la main, jugez du nez du petit
Monsieur qui alors ne trouvait pas
les employés dignes de présenté
le plateau, fit le service lui-même.
Puis au souper même cérémonie

sans qu'il lui payat au moins une
visite, et deux ou trois fois par
semaine mademoiselle X... pou-
vant disposer de ses soirées, les
deux jeunes amoureux ge rencon-
traient et allaient faire une petite
promenade pour le bien de leurs
santés et revenaient enchantés,
tout allait a merveille, mais le
hasard fit faire a Monsieur Z......
une nouvelle connaissance, qui
bientôt devait être la cause que
Mademoiselle X-......serait laissée
dans l'oubli, c'était bien ingrat
de la part de Monsieur Z...., et
cette ingratitude ne devait pas
rester longtemps sans une puni-
tion exemplaire et c'est ce qui est
arrivé publiquement lundi dernier
au Jardin Viger. Monsieur L......
étant allé voir sa première Màde-
moiselle X-......lui avait demandé
pour sortir Lundi soir et sa de-
mande fut accepté, il se rendit au.
près de Mademoiselle Z...... sa
nouvelle et lui fit la même deman-
de et fut encore accepte, alors de
deux engagements il lui fallait en
tromper une, et le sort tomba sur
Mademoiselie X -......Voilà donc
Monsieur Z... et Mademoiselle Z...
parti pour la promenade. Après
avoir marché quelques temps
ils allèrent s'asseoir tous deux sur
un banc du Jardin Viger, et la
Monsieur Z...... qui est un maa-
her distingué faisait une cour
assez regulière a Mademoiselle
Z......Mademoiselle X...... ainsi
trompée avaitsuivi son ami trom-
peur et le voyant s'asseoir sur ce.

banc alla prendre place a coté de
lui s'en qui.s'en aperçut et lui
prenant le bras elle lui demandat
si c'était de cette manière qu'il
remplissait ses engagements, un
choo électrique n'eut. pas produit
plus d'effet, et Monsieurs Z......
cru que le meilleur moyen était
de s'absenter ce qu'il essaya de
faire, mais Mademoiselle X..ý..
qui est d'une habilité peu commu-
ne s'empara de son chapeau,' et
lui dis tu vas ne suivre ou sinon
j'emporte avec moi le chapeau, il
n'y avais pas a hé-iter il fallait
lutter pour avoir le èhap'aui, c'est
ce qu'il fut fait et finalement M.
Z. rentra en possession de son
chapeau, qui n'avait plus la forme
d'un chapeiau, et chercha à s'en-
fuir, ce qu'il fit avec grande diffi
culté cari Mle X......, qui est
d'une certaine agilité court admi-
rablement Lien. Quoique M.
Z-......ait la renommé d'être un
de nos champions coureurs, il a
avoué n'avoir jamais pris une
course pareille et aussi chaude-
ment contesté sous tous les rap-
ports. Inutile de dire que par
cette extravagance M. Z...... se
trouve veuf dans ce moment et
est déjà on cherche d'une nouvelle
conquête, et si cette fois. il réussi
après une leçon pareille nul doute
qu'il sera plus fidèle.

S'.'''

Correspondance de Ladé-
bauche.

Paris 15 Juillet 1883.
Mon cher Grognard.

La dernière fois que je
t'ai écrit j'avais dàté ma lettre de
Rome où j'avais été appelé par le
cardinal Siméoni pour donner la
dernière touche à la question de
Laval.

Comme tu le sais, je ne trans-
porte dans les vieux pays que
lorsque j'y trouve l'occasion de
te parler d'affaires importantes
concernant la province de Québec.

Aujourd'hui je me trouve à
Paris et j'en profite pour t'écrire
sur un grand affut. Comme tu
l'as sans doute appris par le télé-
graphe le ministre des affaires
étrangères en France. Monsieur,
une espèce de métif qui s'appelle,
je crois. Campbell Latour, vient
de nommer mon ami Sénécal,
commandeur de la réligion d'hon-
neur.

Ta vois que les canayen se
trouve gros manche avec les -plus
grands bourgeois de la France.

Tu vas voir dans quelques jours
l'ami Sénécal se balladant sur la
rue Notre Dame avec un agrès
rouge à la boutonnière de sa bou-
grine. Je t'assure qu'il a l'air
swel evec ça.

Comme canayen je crois que
Sénécal aurait tout autant d'a-
quette de ne pas accepter le grée-
ment de la religion d'honneur des
Français, car y en a trop parmi
nous autres qui sont chevaliers
comme ça et qui. ne sont pas de
la croix de St-Louis, je ne te dis
que ça. C'est pour cette raisonnque
je ne me suis pas gêné de dire à
Sénécal qu'il eut mieuxrvalt ipour
lui de lâcher ses amis de Paris et

de se faire des accointances à
Rome. Sénécal n'est pas un veau
du printemps. Il commence à se
faire vieux. Je lui ai dit qu'il était
temps pour lui d'avoir un enitou.
rage de gens respectables. Au lieu
'd'aller aux Foliés Bergères et d'y
entrainer les bons catholiques du
Canada, n'aurait-il pas mieux agi
en, se rendant à Rome. Là il au.
rait commencé par faire la connais.
sance du Grand Pénitencier. il
se serait con feksé et il reviendrait
au Canada bon garçon pour jouir
-le l'estime de tous les gens de
bien.

Tu ignores sans doute, mon
vher Grognar1d, ce que c'et que
le grand Pénitencier. Je vais te le
dire en peu de mots

Le grand Pénitencier est le
premier des confesseurs de Rome.
Il entend les confessions dans la
basilique de St. Pierre dans un
coufessionnal ouvert. Il est assis
en vue du publie et aucun rideau
ne masque ses pénitents.

Lorsque ces derniers ont fini
leur confession, ils sortent du con-
fessionnal ets'agenouillent devant
lui. Le grand Pénitencier tient à
la main une baguette longue de
quatre ou cinq pieds. Lorsque le
pénitent est à genoux devant lui,
il lui assène sur les épaules un
certain nombre de coups de sa
baguette ; le nombre de ces coups
variant avec la qualité et les dis-.
positions du pénitent.

Si Sénécal avait fait sa confes-
sion générale au grand Péniten.
cier, il s'en trouverait très bien,
aujourd'hui et la province de
Québec aussi, surtout dans le cas
où il aurait ou une contrition vé-
ritable et le ferme propos.

En faisant des visites fréquen-
tes à Rome je suis sur qu'il nous
serait revenu chevalier de St- Syl-
vestre ou d St-Grégoire, ce qui
vaudrait infiniment mieux que le
titre de commandeur de la Reli-
gion d'Honneur, surtout lorsqu'on
songe que cet honneur (si hon-
neur il y a) lui a été conferé par
un gouvernement qui mange les
prêtres à la croque au sel, qui dé-
fonço les couvents et qui se go.
berge avec les revenus des ecclé-
siastiques. Penses-tii que Sénécal
n'aurait pas été plus faraud s'il
paraissait dans nos grandes -céré.
monies publiques avec un grand
ruban rouge passé autour du col
et portant une croix d'or, comme
le Docteur Hingston au lieu
d'avoir una simple - libèche de
ruban. àsa boutonnière.

Tels sont les conseils que j'ai
donnés à Sénécal lorsqu'il s'est agi
pour lui d'accepter la décoration
du gouvernement français. Il n'a
pas suivit mes avis, et bien 1 tant
pis pour lui. A la fin toute sa ri-
chesse est composée de choses
périssables, et il n'amasse pas de
trésors pouri le ciel, c'est folie de
part, car il est assez vieux pour
savoir - que ce qui vient du fifre
retourne au tambour, que la
farine du diable tourne toujours
un son et'quec'elui a mangé de
l'oie dd Roi vingt ans après en
renverra la plume. ssez'sur' Sé-
néeal il faut' ié :je t'éeive' un
mot su lé econte dé'CÉanbord.

* Au mioneríoÙ tu reçevras cette
lettré, fil est tiès probabli qu'il
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sera allé manger des pissenlits
par la racine. Le comte d Cham-
bord était assurément un brave

homme. Il aimait bien la France
et il aurait été un excellent roi.

IL ne laisse pas de descondants
et son héritage va pisser à son
petit cousin.

Le comte de Paris est un Jack
qui a besoin de changer d'allure
s'il veut être le boss du parti légi-
tiste. On m'a assuré qu'il n'avait

pas de la religion à revendre et
qu'il n'était pas eu bon termes
avec notre Saint-Père. Dernière.
ment il serait allé à Rome faire
ses raccordailles avec le pape, car
il craint que Don Carlos pourrait
lui faucher l'herbe sous les pieds.
Le comte de Paris a passé pour
un libre-penseur et il professe des
doctrines qui sentent le fagot. Il a
besoin de se convertir un peu
croche, s'il veut se faire appeler le
Roi Très Chrétien. J'ai objection
à Don Carlos.parce qu'il est espa-
gnol et ses idées ne nous convien-
draient pas du tout.

Dans ma prochaine je te parle-
rai des Pélérins dont tu as publié
la liste.

Tout à toi
LADEBAUcTE.

UN PERE A SON FILS,
Le Nouveau Monde, revue fran-

co-américaine, publie sous ce
titre une fantaisie humoristique
où la vie fiévreuse du Yankee se
montre sous ses divers aspects.
Ce petits tableau en raccourci a
également l'avantage de nous
faire connaître les dictons et les
proverbes en cours dans l'Union
Américaine. Les cartes postales
de John Quincy Adam Chester-
field en sont émaillées.

Nevew-'ork, 3, 1880.-
M1on 'Cher garçon,

Tu e assez grandpour aller
pieds nus au meeting, comme me
dit le capitaine Yankee, quand je
me présentai pour être mousse
aur son bateau, en1855. Je m'é-
tais sauvé de la maison de mon
père, et j'étais juste de ton age.

J'espère·que:tu sauras conduire
ta barque tout seul. Moi je prends
l'express .de 10 heures pour la
côte du Pacifique. Je n'ai pas le
temps d'écrire de longues lettres,
niais, de temps à autre je te jette-
rai à la boîte une carte postale
avec mes conseils. Règle n- 1.
Dis la vérité. Règle n. 2, montre
ceque tuas dans fven tie. ver-
bumn satis, comme disait 'le -prote,
quand je dirigeais un journal hed
domadaire à la dmpagnè, on
1868.

Ton: père,
J. QUINccy CIIEsTERFIELD.

Leadt4le (olorado) 17, 1880
Chier grorr,

Il fait froidici comme dans le
coin nord d'une pierre tombale.

Je suisctontit.dé savoir que tu
mords aux classiques.. Le latin a
du bon. Cheréie la lonne route,
et rends la, mainà la 'jument,
comme j'ai onténdù diles sportê-
men en i ;5 eta inO
tournée de lectures sur « le Rhum

la R t9Efraie .pas
du gre d'dant plus que tu ne
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APARIS.

Senéca.-M. Campbell Latour, vous vous êtes trompé ; vous m'ayez
donné deux rubans de la légion d'honneur. Que vais-je faire de l'autre.

Camýpbell Latou.-Y a pas de soin. Donnez le à votre cocher.

l'as pas encore commencé. Règle
n· 3 : Ne prévois jamais les em-
barras de l'avenir Cela ne vauti
rien de traverser une rivièrei
avant d'y être arrrivé.

Ton père,
P. S. La mine fait à la cote : A. I.

Chicago, 3, 2, 80.
Cher garçon,

Fâché d'apprendre que tu as
rossé ce petit Smith - c'est un
jeune sot, mou comme une barre
de savon, reste dans l'eau 24 heu.
res.

J'ai connu son père à la législa-
turc de l'etat de Connecticut dont
il était membre en même temps
que moi. Un pauvre tireur, comme
nous disions du temps où j'étais
employé au télégraphe. Laisse le
marmot tranquille. Règle n. 4.
Tiens toi hors des bagarres autant
que tu pourras, Règle n- 5. Si tu
ne peux pas éviter le combat,
frappe le premier, et saute dans
la mêlée comme.un zouave. Une
peau de renard clouée toute fraî-

a. 6. Paie à livraison toujours.
J'étais commis en 1857 chez un
marchand à la criée. J'ai vu que
ceux qui ne paient pas rubis sur
l'ongle, finissent toujours sous le
marteau du commirsaire-priseur,
Dis au principal de tirer à vue
sur moi pour le montant do ta
pension.

ToN PERE.

San Francisco 21, 3, 80.
.Reçu ta lettre. J'ai enseigné

moi-même dans une école en 66,
et j'ai observé que les élèves en
savaient tous plus que moi.

Règle n- 7. Ne pense pas trop
bien de toi-même. Le soleil brille-
rait tout de même, si le coq n'&-
tait pas là pour chanter à son
lever.

ToN PERE.

Leadville, 29, 3, 80.
Cher fils.

Pioche la grammaire française
e cét difficile. Quand je l'étudiais

che à la porte du poulailler tient dans les tranchées de Richmond
les autres renards en respect.

;TN PERE.

Onaha 18, 2, 80,
Cher garçon,

D'est la différence d'opinion qui
a créé les courses de chevaux. J'ai
souvent entendu ce dicton en
Kentucky, quand j'étais inspecteur
de chemin de fer, à la fin de 1858.
Maintenant que tu as .réglé le
Smith, vas doucement.

La mine est jour plus riche.
Elle monte à la cote d'un dollar

on 64, les verbes irréguliers me
démontèrent longtemps ; mais je
les remontais chaque jour en même
temps que la garde. Que serais-je
devenu si je n'avais pas su le
français quand je fis en Europe
mon voyage de 76, pour introduire
les vins de Californie ?

Règle n- 8. Apprends autant
que tu pourras de langues étran-
gères.

Règle n. 9. Apprends à garder
la tienne.

hé matiques ?

Sa,
ToN P. AFFECT.

int Louis 10, 5, 80.
Fils,

Je suis fâché que ton professeur
d'arithmétique s'en aille ; j'espère
que son successeur sera capable.
En 59, faisant des relevés topo-
graphiques, j'ai compris l'impor-
tance d'avoir les 10 chiffres au
service de ses dix doigts.

La spéculation a meilleure
mine chaque jour. Nous avons pris
comnie partner l'homme qui diri-
geait, à New -York lejournal où
j'étais reporter en G7.

CHESTERFIELD.

Leadville, 20, 5, 80.
Mon cher garçon, .

La mine paie beaucoup d'ar-
gent, je place tout en spéculation
fixe suivant l'expression de l'on-1
cle Daniel, quand j'étais agent de
change en 72, avant que la pani-
que m'ait forcé de vendre mon
siège.

J'ai frappé une veine de chance,i
pour sûr. Règle 10. Dans la veine
lâche tout.

J. Quiscy A. CHESTERFIELD.

Leadville, 13, 6, 80.
La mine va. mal, la spéculation,

pis. Je nc renonce pas. J'aile sang
d'un Yankee. A la pointe (litté-
ral) de la mort, un yankee s'en
ferait un cure-dents, mais je suis
harassé. Dis au principal que je
lui enverrai le trimestre d'ici une
semaine ou deux.

'ON AFFECTIONNICpar heure.cie-. NewYork, 20, 6, 80.

J.-Q. CHESTERFIELD. Clicago, 30, 4, 80. Mon cher garçon,

A bord du (Palace Car) che- Garçon, La spéculation a sauté, et ce

min de fer de l'lllinois Impossible écrire, faute temps. qui me restait de mon cinquième

Central, 29 2, 80. Engagé grande spécul, avec mon indivis dans la mine, a servi a
ancien associé dans ma photogra- payer la différence. Ton père est

Garçon, phie a Boston en 1876. On' dit aussi bas qu'en 65, quand il pla.
La mine est splendide. Deux que Boston est un bon endroit çait des lfistbires de la Rebellion,

millions en vue. Ton gouverneur pour prendre son vol. Nous avons ou on 73, quandi1 fut obligé de
(ton père) est propriétaire d'un pris. tous deux notre vol à tire- venir en Floride pour diriger une
cinquième indivis. Naturellement d'aile; Nous verrons si le proverbe plantation. d'oranges. Il me faut
je t'enverrai les 10 dollars. Règle est vrai. Comment vont les ma--le temps de me retourner. Télé-

graphie.moi sur-le-c.hamp si le
principal n'a pas encore trouvé le
professeur de mathématiques. Je
lui demanderai la place. Je serais
heureux mon cher enfant d'être
de nouveau près de toi.

Ton père aff'ectionné,
CIIESTERFIELD.

Gare centrale de New-York, 2!, C,
Ton télégr. reçu. Impossible

accepter place. J'ai envoyé chè-
que pour trimestre. Je pars à 3, h
45 Pour la Chine ou je vais intro-
duire les inventions américaines.

Ecrirai détails à borJ du stea-
mer. Serai de retour dans 8 ou 10
mois. Je crois qu'ily a àfaire une
grosse spéculation en pharmacie.

Dieu te bénisse mon garçon.
Ton père,

JOHN QUINcY ADAM CHESTERFIELD

EXCURSION.

a Trois-Rivières,

Samedi le 4 août, par le vapeur
CANADA, par un comité de Ty-
pographes.

L'Harmonie de la Cité sera A
bord, avec le concours des Monta-
gnards canadiens de cette ville.

Prix du billet $1.
Départ, 7h. P. M.

ILE GROSBOIS I
La plus belle promenade des

Vacances.

Départ des bateaux du quai Jac-
ques.Cartier, jusqu'à avis contraire
(le temps permettant), tous les lundis.
mardis, mercredis, jeudis et vendredis
à 10.30 A. M. et 2.30 P. M.

SAMEDIS, 1.30 et 2.30 P, N.
DIANCIIES, 1.30 et 2.30 P. M%.
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PASSAGE z
Tous les jours de la semaine.

Messieurs, et Dames, 10 ets; En-
fants, 5 ets.

DIXANCIES•
Messieurs, 20 ets ; Dames, 10 ets

Enfants, 5 cts.
OVIDE DUFRESNE, Gérant.

Excursion à L'A ssomp/ion.
Comme nous l'annoncions hier, it y

aura, Dimanche prochain, une Excur-
sion à L'Assomption, alin de pré.enter
à Mme de Lorimier la somme-qui a
été souscrite en sa faveur. ,

Les rafraichissements à bord du va-
peur seront fournis pae E. L. ETIIIER.
Le nom de ce restaurateur, dont l'éta-
blissement, No. 19, rue Gosiord, est si
favorablement connu à Montréal, est
une garantie que le buffet ne laissera
rien à désirer. -_

Lunch servi dés le moment du départ
et à toute heure durant le voyage.

Prix populaires.

LA LUTTE
Charles Meunior a décidé de

sortir victorieux d'une lutte dans
laquelle, il s'est engagé avec les
grands marchés. Le public trou-
vera à son étal au pied de la
Côte St. Lambert et do la rue;
Craig, toutes espèces de viandes
de premier choix, poissons frais.
importés directement'du Golfr-et
de. New-York, charcuterie, légu-
mes etc à,des.prix qui, défientla.
concurence.

Effets livrés à domicile sans
charge extra.

CHS. ME UNIER.

1
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LE GROGNARD.

DE TOUT UN PEU,

Le docteur Chanca fut le pro-
mier médecin qui exerça son art
en Amérique. Il était né à Sévilj
le, au quinzième siècle, et il reçut
ses patertes royales le 23 mai
1493. Le 23 du même mois une
seconde lettre le transformait enc
historien de la seconde expéditioni
de Christophe Colomb.

D** 1

A Vienne, un jeune homme, trè--t
bien de son physique et d'un ca-3
ractère agréable, mais dépourvu
de fortune, a eu l'Héo ingénieuseJ
de mettre en loterie sa propre per-
sonne. Les billets sont de 50
kreutzers, mais ils ne peuvent
être délivrés qu'à des dames nuin
mariées. En effet, le jeune hommef
s'engage à épouser celle qui ga-t
gnera, et qui, outre un charmant1
mari, recevra en dot les 100,0001
florins que doit produire la loterie.r

tte expression proverbiale,
"avoir un pied de nez," a été cm
pruntée du conte suivant, tiré de
Verville: "i chapelain se chauf-
fant le jour de Noël au feu de la
sacristie, y fit griller du boudin
pendant qu'on disait niatines.
Averti d'aller encenser, il mit à la
hâte son boudin dans sa manche
et sortit pour faire son devoir.
Comen6 il n'avait pas bien bou-
tonné sa manche, il arriva quei
dans le mouvement, elle se délia
en sorte que le boudin sauta au nez
dudoyen que le chapelain encen-
sait." Ce qui lui fit une plaisante
figure, et donna lieu au proverbe.
Avoir un pied de nez, pour àire
être honteui, confus.

Un 'mot curieux et authenti-
que entendu sur le qai Malai-
quais.

Un monsieur charitable vient
de déposer son obole dans la cas.-
qnette d'un vieux bonhomme
d'aveugle. ,

-Vous ayez là un beau chien,
fait-il eri aîrressant là caniche de
l'aveugle. Voulez-vous me le ven.
dre?

-Vôus le veïndre I exclama le

pauvre diable, jamais, mon bon
nauoieur; jamaisI je tiens à ce
chien. comme à la prunelle de
mes yeu x

Un journal du Texas 'raconte la
petite histoire suivsnte, qui S'est
passée dans une vilie où la vente
de toutes liqueurs nivrantes est
strictement prôhíibée. Un mar-
chan'd avait en l'ingènieuse idée
d'aceter des noix de coco et de
levider de leur eau .qu'il rempla-
çait' par du whisky., La vente
allait très bien et ut le monde
voulait acheter de'ces 'noix. Un
jour, le, curé de !e'ndreit. entre
dans le magasi .et demande 'une
noix de coco. ýLe:irchand 'était
au désespoir et ne trou' arien de
mieux à"rdpaidr'e aWöclient qji la
marehandises était de qûüalifé tês
infériet'e'et: qu'il n'oserait jamais

la vendre à une bonne pratique.
Mais le curé prit une des noix, la
secoua et déclara qu'il était con-
vaintu que celle-là était bonne et
qu'il risquerait le prix de l'achat.
Le marchand ne trouva plus rien
à dire et se vit forcé d'accopter le
prix d'une noix de coco ordinaire,
bien qu'il les vendit un peu plus
cher. Il se grattait la tête pour
inventer une histoire qui lui épar-
gnât les reproches du digne pa-
teur, quand il voit accourir un
messager du euré qui lui appor-
tait un billet ainsi conçu : " Envo-
yez-moi six autres noix de coco
exactement pareilles à celle que
j'ai achetée chez'vous. " Le pau-
vre homme était sauvé.

***

Un individu nommé M..., em-
ployé, à Paris, avait abandonné
tout travail depuis quelque temps
pour s'adonner à la boisson.

Sa femme, avec qui il habitait
rue St-Martin, 131, lasse de subir
ses brutalités, alla loger ciez sa

œour, rue Beaubourg.
M... se présentait un matin à-

ce dernier domicile. Sa femme
lui ouvrit la porte et aussitôt il
s'écria;

-Je vais te manger 1e nez I
Réalisant sans retard sa terrible

menace, le sorcené se jota sur la
malheureuse, lui paralysa les bras,
et d'un coup de dont lui tracha le
nez.

Aux cris de la victime, les voi-
sins accoururent, mais M... réus-
sit à passer au milieu d'eux, des-
cendit précipitamment l'escalier
et gagna la rue.

Depuis, on ne l'a revu nulle
part.

Mme M..., conduite dans une
pharmacie, y a reçu les premiers
soins. Il n'a pas été possible mal-
heureusement de faire la suture
des partieE séparées du nez, et
c'est le visage affreusement défi-
guré qu'elle a été amenée à la
Chalité.

Mme M..., qui s'occupait com-
me femme de ménage dans le
quartier, y jouissait d'une excel-1
lente réputation. Elle a une fille
de dix-sept ans qui est en condi-
tion.
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PENSÉES D'UN POLISSEUR
DE CROSSES.

Pour ne pas avoir froid l'hiver,
lorsque vous allez à un enterre-
ment, mettez-vous près du feu.

Pour devenir bon cavalier, il
'faut aller souvent à la selle.

Le comble de la précaution
pour un homme sobre:

Ne jamais s'habiller en gris.

J'aime miéux m'attacher aux
'pas d'une jolie femme, qu'aux
troussës d'un chirurgien.

Coible de l'art musical:
i Ecrire de la ïn'usique sur une
t port déchats.

G'uibblrard truve que sa femme
8a le veribe; haut, le pauvre hormiE
s est désol é; *aussi a-t-il pris le par

ti de l'envoyer passer quelque,
mois chez uno de ses parentes qui
tient nu commerce de bonneterie,

pour l'habituer à parler bas.

Dans une leçon de géographie:
-Que trouvez-vous de remar-

quable près de Saint-Quentin ?
-Cinquante-deux.

BADINAGES.

A diner-
Un invité s'apprête a reprer-

dre du filet madère.
Le domestique d'un ton un peu

ironique:
-Monsieur, il y a du p ulet I

Au Salon entre deux dames
arrêtées devant un tableau.

Première dame.
-Hein i Jeanne qui expose des

fleur3I Elle m'avait pourtant (lit,
il y a trois niois, qu'elle faisat
une sour de charité soignant un
blessé.

-Oui, mas depuis trôis mois,
son blessé a pu être guéri.

On nous raconte que Daubray
aurait écrit à Ly-Chao-Pée, le
conférencier chinois:

-Quand est-ce qu'un chinois
est le plus en colère?

A quoi Ly-Chao-Péo aurait ré-
pondu:

-C'est quand il1
gon I.

sort de Sai

On parle devant un monsieur
sensible des Canaques de la Nou.'
volte-Calélonie, qui sont all-
jusqu'à dévorer les colons.

-Pauvres gen, dit il, quel sort
affreux I

Et après un temps de silence
-Sans compter que ces sauva-.

ges cruels étaient peut-être at-
teints de la rage I

Sur le palier, entre voisins :
-C'est drôle I depuis le 15 on

n 'a plus revu notre propriétaire I
-Parbleu I il s'est endormi sur

ses loyers /

BLACK JOE
Montréal vient de retrouver Black

Joe absent depuie plusieurs années.
Il nous est revenu avec l'intention

bien arrètée de deveuir la coquelu'che
du public gourmet et ami de la bonne
chère.

'lack Joe, autrement' dit. M. Jos.
Rienuea iex-propriétaire du St. Ja-
mes à Trois Rivières, à pris en mains
le restaurant du Grand Vatel.

Ce restaurant, 'gràce aux répara-
tions qu'il y a fait faire est devenu
une véritable bonbonnière.

Les salons privés sorfa meublés aveu
uxc et offrent tout le confort possible.

La cave est fournie des meilleurs
vins.

Le chef de cuisine est digne du
nom de Vatel duisinier de Louis XIV.

Le service est irréprochable.
Le grand Vatéi est sur la ruest

Jacques, porte voisine .de la/Banqiel
Vile-Marie, près de la rue St. Lam-
bert.

"NOUVEAU

RESTAURANT
F ashionable

J. B. 'EM)tOND
Avantageumement connu du

publie comme' n aître d'hôtel
vient d'ouvrir au\ No. 60 rue St.
Gabriel, à deux1 pas de la ru
Notro Darne, un Îplendide re-ta.
rant oicil1,servi vit 'tics lunvchs froid
des pluQ plus Q iiclents. St cav
cet garnie des meilcurs liqueur
v'ins impo> tés île 1 rance cigar
de premierchoix.

Cet hotel est pal roi' 6 par i.
barreau et les niessieurs du hau
commerce.

J. B. E310ND,
60 rue St-.Gubr-iel.

Proprétair

ILELI U R1E

A ceux qui ont des files de jou
naux, livres, etc., à faire relier o'
réparer nous les invitons à aile
faire une visite à Mr. Louis Corr .
veau, No. 247 Rue Jacques-Ca .
tier. Les prix sont excessivome
bas et leur donnera pleine sati.
faction.
16 Juin.-ei.

PAILLE! PAILLE!

Venant d'être reçu au magasi
populaire de 0 Robert l'assort
ment le plus complet et' plus vari
de CHAPEAUX DE PAILLE, et de
FEUTRE LÉgERS, pullover pour k,
saison d'été.

Prix comme d'ordinaire toujour
des plus modéréLs, chez

C. ROBERT.
Coin des rues St. Laurent et Vitr

IMiPRi mE RT 

DE

Ayant un matériel d'imprimerie trè.
étendu, est en mesure d'entreprendri
l'impression de toutes espèces d'ou
vrages, dans les deux langues, tels qu

Blancs de Notaires, Avocats, Gre
fiers, etc.;

EnTête de lettres,
En-Tête de compter,

Lettres Funéraires.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billets-do Concerti

Circulaires,
Programmes,

Catalogues,
Factums,

Pamphlets,
Affiches,
Chèques£,eté

LE TOUT

lExècuté avec soin, élégance et]
promptitude

On se charge également des On-
vrages de Luxe le tous genre, inpri
més en Or, lronze, Argent et diverses
autres couleurs.

A DES PRIX TRES MODERES.

Une attention toute particulièrecr.
donnét" aux commandes de la com-
pagne, et l'expédition se fera -ivec ré
gularité à n'importe adresse.

W S'adresser à l'imprimerie de

F' DANIEL,
Coin de la rue St. Gabriel

MONTRIAL.

BAINS! BAINS!
BAINS CHAUDS ET F ROIls

BAINS D'ORAGE,
chez

Jos. BISiLaoN.
No. 201 rue Notre Dame.

CHLORURE DE CHAUX.
Pour blanchir le linge et pour

un désinfectantd, première clas-
se servez-vous du Chlorure de
Chaux préparé par C. D. MoriI
et vous réussirez. Directions
complètes sur chaque paquet.
Si vous avez besoin de blanc de
aérùse achetez-le à la livre, il
est moins cher que celui que
vous achetez en paquet pour du
Chlortire de Chaux. Un mot nu
sage est suffisant.

LESSI CONCENTRÉ.
Les personnes de la campagne

ou antres qui ont besoin de Lessi
concentré à la livre en recevront
en envoyant cinq cents par livre
et en indiquant la Station du
chemin de fer ou du Bateau te
plus pres de chez eux. Direc.
tions complètes pour toute sorte
de savon envoyées avec chaque
paquet. C'est la chose la plus
économique que vous puissiez
vous procurer.

Adressez,
C. D. MORIN, 616 Ste. Marie,

Montréal.

SIROP DU PRINCE DE GALLES.
Le Sirop du Prince de Galle

de Madame larwood est recom-
mandé par' tous les bons mède.
cins et par totes les mères qui
s'en sont servi. Il contient plus
de propriétés guérissantes et
fortifiantes qu'aucun autre sirop
connu.

Les mères qui ne le connais-
sent pas sont prié.es d'en référer
aux personnes qui ont donné les
certificats suivants et qui pous
raient être comptés par centaines
de mene force.

C. D. MORIN, PROPRIÉTAIRE,
616 rue Ste. Marie.

C. D. MORIN, Eca.
MONSIEUR,

Pour l'information des personnes
qui sont dans mon cas et pour le bien
publioje désire beaucoup que le présent
soit publié. il y a bientôt trois ans,
ayant des enfants malades j'essayai de
deux on trois sortes de sirops sans ob-
tenir aucun soulagement. C'est alors
qù'ayant enteadu parler du Sirop du
Prince de Galles de Madame HIar-
wood je m'en procurai, et depuis ce
temps mes enfants sont bien et je crois
réellement que si j'avais eu de ce sirop
plus vite, plusieurs de mes enfants qui
sont morts seraient aujourd'hui en aus-
si bonne santé que mes autres. En
conséquence j'en vend. beaucoup et il
donne toujours entière satisfaction.

Avec'reconnaissancp,
DAME LUC TASSE,

Épouse de LUC TASSÉ, Een.,
Maitre de Poste etEpicier

Côte St. Michel, 28 Avril 1881.

Mr. C. D. MORIN,
*.MONSIEUR,

Nous désirons vous remercier sin
cèrement pour le Sirop du Prince de
Galles de Madame Harwood que vous
nous avez vendu depuis quatre ans, a-
près avoir essayé de plusieurs autres si-
rops sans pouvoir empêcher nos enfants
demourir(etnousenavonsdix de morts)
ayant entendu parler du sirop du Prin-
ce de Galles nous nous en sonmes
procuré, et ce n'est que depuis ce
temps que nous avons pu élever nos
enfants qui étaient tojours très MI
ladifs. l .nous est tout-à-fait indispien-
sable et c'est la seule chose qui nous
ait réusit

Nous le ecommandons de tout cour
A tout nos amis etinous.le:considérons
coimme un véritable trésor et un bien-
fait pour touià.cetiqui 'ont des enfant,
malades. G* L dH.aà, ' . E - 1MICEL CRARBONNEAU,

f.orger on¿
ET SON ËPOUSE,

4 Rue Perthuil:
Montral 9 avril 1881. &


